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T É L É P H O N E 

Le D U ri 
Dans les péripéties de la furibond» 

campagne anti républicaine menée à la 
faveur dea scandales do Panama, il y a 
quelque chose de plus Incroyable encore 
que l'audace et 1* machiavélisme das 
réaction D aires ; c'est la candeur et la naï
veté des républicains. 

Depuis trois mois, les ennemis de la 
République donnent libre eoura à toutes 
leurs rancunes et à toutes leurs haines. 
Ils ont accumulé accusations sur accusa
tions, mensonges sur calomnies, insinua-
lions sur perfidies. 

Ils ont machiné leur complot avec tonte 
l'habileté de dramaturges aussi expéri
mentés que peu scrupuleux sur le choix 
des ficelles et des moyens. Les coupa de 
théâtre se sont sneeedé, savamment pré
parés 4 l'avance, et éclatant avec fraeaa 
au moment propice. 

Ils ont réussi, finalement, A tenir le 
public en haleine, à exciter les psssions, 
à semer la méfiance et la suspicion, an 
grand dommage des intérêts essentiels du 
pays, qni se trouvent perdus de vne et 
délaissés au milieu de l'état de crise per
pétuelle dans laquelle uoua vivons. 

Et ils pouBuiveut leur campagne avec 
une méthode, une régularité qui décèlent 
un plan parfaitement arrêté, et dont les 
diversea phases se déroulent successive
ment sous nos yeux. 

Que les coalisés du cléricalisme et de la 
boulange redoublent de cynisme et d'au
dace. Gela s'explique, puisque les républi
cains sont assez débonnaires pour laisser 
cette campagne criminelle s'étaler au 
grand jour, sans prendre les mesures 
énergiques et exceptionnelles que nécessi
teraient les circonstances. 

Mais qne, par dessus le marché, ils se 
laissent prendre aux pièges que leur ten
dent chaque jour leurs obstinés ennemis ; 
qu'ils puissent être un instant les dupes 
des manoeuvres de leurs adversaires et 
des coupa de théâtre machinés par eux, 
voilà, en vérité, ce qni ne se comprend 

Comment a-t-on pu si violemment 
s'émouvoir, dans le monde politiqne et 
parlementaire, de la déposition de Mme 
Cottn? Comment M. Bourgeois a-t-ilpu 
se croire obligé de donner sa démission 
de garde des sceaux, afin de pouvoir ré
pondre en toute indépendance a des pro
pos vagues, imprécis, qni ne l'avaient nul
lement atteint? 

Il a suffi qu'un témoin, la femme d'un 
ancien administrateur du Panama, récem
ment condamné à deux ans de prison pour 
escroqueries, vint raconter devant la 
cour d'assises une histoire mélodramati
que qu'on lui avait fait apprendre par 
carar pour qu'aussitôt un affolement in
croyable s'emparât de tow nos hommes 
politiques. 

On ne songea même pas à •* deman 
der si Mme Cotlu avait dit la vérité. On 
n'eût pas l'idée que ce récit d'une a-en-
ture datant de deux mois et qu'on avait 
soigneusement tue jusqu'en ces derniers 
temps, avait un caractère ainguliêrement 
suspect. 

Mme Cottu avait débité sa petite affaire 
avec beaucoup d'aplomb, « un grand ac
cent de franchisa et de vérité », disaient 
les journaux panamUtea ; et cela avait 
suffi pour qu'on la crût eau* parole. 

Cela avait suffi ponr qu'on acca
blât d'injures et d'outrages sans nom les 
agents de la sûreté et leur directeur, 
M. Soinoury. 

Cela avait suffi pour provoquer un re
doublement de violences dans la presse 
anti-républicafne,et d'agitation à la Cham
bre des députés. Cela avait suffi pour dé
cider M. Bourgeois à se démettre. 

Et nous avons assisté une fois de plus, 
lundi, à l'une de ces tumultueuses séan
ces auxquelles de complaisent droitiers 
et boulangistes. et dans lesquelles les Dé-
roulédes, les Millevoye et autres. Le 
Provost de Lauuay nous ont reservi leur 
vocabulaire poissard habituel. 

voioî qu'aujourd'hui la lumière est 
faite sur la déposition de Mme Cottu. 

Et il se trouve que cette fameuse dépo
sition, qui a fait pousser tant de hauts 

aux réactionnaires hypocritement 
scandalisés ; qui a suscité tant d'émotions 
et de fracas, est tout simplement un faux 
témoignage. 

Et la vérité, enfin connue, est a que la 
déposition de Mme Cottu tt de M. Ber-

*ton n'est autre chose qu'un coup monté 
par la défense ; c'estun coupdethéàtre 

* préparé par M* Barboux. » 

L'aven est de M. Gotiard lui-même, le 
bontangiste Goliard, qui n'a jamais ap
partenu à la sûreté, comme on l'avait 
Clamé, et qni n'a été, dans tonte cette af
faire, que le conseiller et l'agent de Mme 
Cottu, l'ami de M. Berton, secrétaire 
de M. Cottu. 

La vérité est que « l'incident d'audience 
avait été prémédité. (C'est encore M. 
Goliard qui parle) C'était déjà un in
cident de presse, on ne devait pas en 
parler. Mme Cottu avait promis que 
ce serait entre nous. Avant d'aller 

» chez M* Barboux, elle m'a fait de
mander, ET D'UN COMMUN ACCORD NOUS 
AVONS ARilETÉ LES TERMES DE L'INCI
DENT. » 
Et Mme Coitu, interrogée par un rédac

teur du Gaulois, a été obligée de recon
naître * qu'elle avait, en effet, fait appeler 

M. Goliard il y a huit jours pour se rap
peler, avec son aide, les dates et certains 
faits qui avaient précédé sa visite i M. 
Soinoury. » 
On le voit, la déposition de Mme Cottu 

avait été rédigée à t'avance par M Bar
boux. Cette dame n'a fait que la répéter 
mot pour mot i la Cour d'assises. 

Et tout ce qu'elle a dit avait été imaginé 
et inventé par le défenseur de M. de Les-

Tout ce roman n'était qu'un tissus d'al
légations fausses et mensongères. 

Fausse l'allégation qui représentait M. 
Goliard comme un agent de la sûreté , 
alors qu'il était en réalité un agent de 
Mme Cottu. 

Fausse l'allégation que M. Soinoury 
avait fait prier Mme Cottu de venir, alors 
que c'est celle-ci qui a sollicité une en
trevue avec un représentant du gouverne
ment. 

Faux tous les racontars répandus pur 
la prétendue torture morale que M. Sol 
noury aurait infligée â sa visiteuse.et que 
Mine Cottu a démentie elle-même à l'au 
dience par cette déclaration : « Je recon 
nais que vous avez été d'une courtoisie 
parfaite. » 

Le traquenard n'a pas été tendu par le 
directeur de la sûreté générale, mais par 
Mme Cottu, instrument des panamistes et 
des cléricaux. 

Elle g, du reste, essayé de renouveler 
la manœuvre auprès de M. le Préfet de 

police. Mais M. Losé, plus avise que H. 
Soinoury, ne s'y est pas laissé prendre. 

En présence de ce plan bien évident 
dirigé contre la République par se» en
nemis, et dont font partie toutes les ma
chinations que nous venons de dénoncer, 
serait-ce trop demander à nos hommes po
litiques et aux membres du gouverne
ment de montrer davantage de calme et 
de sang-froid? 

Le récent incident de la Cour d'assis es 
de la Seine n'est sans doute pas le der
nier coup de théâtre que nous ménagent 
les entrepreneurs de la campagne pana-
miste. 

Il ne fant pas qne nous voyions encore 
se renouveler l'affolement injustifié de 
ces derniers jours. 

Le pays n'est pas autrement émotionné 
par les tentatives d'agitation auxquelles 

rre depuis tiols mois la presse réac
tionnaire A plus forte raison, les hom
mes qui sont à la tète de la République 
ont-ils le devoir de faire preuve du pins 
grand sang-froid et de la plus entière pos
session d'eux mêmes. 

Georges ROBERT. 

IV O S 
» •* 

DEPECHES 
S.rrte, ipMal MMfrepMew 

Conseil des Ministres 
dence de M. Cernot, 

Lu séance a été très courte. Le Conseil » 
arrêté le sens des répons-a qui seront faites 
aux nterp^iltiioDs de MM. Chiehô at Turrel. 
En ce qui concerne cette 'lernlère interpella
tion, le m ntstre des affairas étrangère* fera 
connattre qu'il n'y a aucune négoeietton eom-
merc al" «n cours, et que le gouvernement 
n'a lmtentioa d'en ennsger aucune sur des 
bases différentes deB celles du tarif minimum. 

M. Ritiot doit je rendre dans l'après-midi 
chez M. Léon Bourgeois, pour le prier, au 

S É N A T 
La séance est ouvert* sous la présidence de 

If. Jules Forrj-
L« Sénat adopte un projet de loi ^portant 

prorogation da "* 

n 
roctrot de Lille. 

L'ii 
L'incident Cottu Soinoury 

M omis — Ja la r*li*a (Protestations 

Voit â gauche. — Que la droit* la reprenne 
Jro ei 

•aï 

L'interpellation reprise pu I. Halgu 
H. Halgan. de sa place. — J* démené* 4 re

prendre l'interpellation. 
M. Ha gan. — Notre honorable collé*;** evail 

ea an imitant d« courage (Bruit A gaueb*)-
af. le Présidant. — votre expression dépasse 

probablement votre pense*. 
H. Halgan. — Je la oroia parlementai 

laborieusement c J£T 
il imivorte d Miblir deranl le par* que les 

rail* matériels qni ont Mi produits a'oat pas et* 
démentie. 

Mate Ootm a été appelée et la pre*v***stq*'*lta 
a «ie eoolu.ts p*r un eommiseair* '1e polio*. L'en 
lie ieo a dm* une usure quarante. Trois permis 
..ignés p*r le préfet d- police, ont Aie donne* A 
Unie Cottu. 

Les miulstres destinent (otite responsabilité. Mais 
celle l'on haut fonctionnaire a et* eagigee et M 

ta priât***: da eonssil dégage I* sienne ea don
nent d* l'aTineement * ce fonctionnaire 

On oblaclera que tout cela a et* détruit hier par 
tas parafée de H. Pourquerj 4* Botawrin Hais 
ï»«t ""«?' , u * '" MœPli*rtB*a n u t P*" »b*olu-

Voii * g«uchs - L'affslr* a été jugé* hier A 1* 
Chambra. * 
, El ?* !?"• - Pwm*««. J* m» Toaa lire une 
taNa* *e H • Barbons. 

M Telaln, de son banc. — Allons donc I il a 
UÇsISas j.turriaai les dépositions d'honorables 
républicain*. 
_ • • **lfan lit ta l«ttro de protestation de Me 
Da™°*a- n 't't ensuite que l'on a tout fait pour 
•aasiesj*!U lumière. Tons le* ministrss, m a g ti
trai., majorité ont to.it employé, tout épuisé reur 
Étouffer 1. donation. C'e-t ilnai que ilomilius 
Hors est «a Angleterre, libre, qo* Artoo. que tout 
1? moai* • *u. sinon daoa cette salle, da moins * 
Paris, s* promène librement •. on n* tout pas ta 
praa-r*. {Interruption prolongée). 

Incident 
M. Rlbot. (de as plie* et frappa*! violemment 

sur soa banc.)- C'ait fa », qœl est le sniaistre. je 
TOBS doaie un rieaenti formai. 

M. Halgan. - Dans tous les sas. si dsa minla-
tra* inculpée n'ont pas TU Arton, d'antres ont TU 

X. Totale.. - Nommas lest cries la* noms) 
Doaaea les nimst 

M. Rlbot. - Jnaliaes e*tt* allégation. 
M. Halgan. - Mm c'wt 4e«otoriété publique. 

Un ancien ministre a du a ta Chambre qne ee'te 
liât* avait été communiquée par an ministre A U. 

V T o l s i a -C'estfsusl 
M. Oaran de Balean. — Tous et «s uo Calom

niateur (Uruit prolonge). 
if. 1* présidant. - Si TOUS accuses Binai lea 

ministres. U tant lee nommes, (Cris : nommes T 

M. Halg-in - Je saie étnnné de cas 44nega* 
tioma. ear plusieurs <i*pnf*s ont atteste 1* fait 
devant la eo ir d'aasisee. Mais enaSantona-nnua des 

Ce u n i'ai voulu établir, c'est qne les faits sur 
leequele repose l'interpellation este eut 

Ce que j *i voulu démontrer, e'eat que nous, 
membre* dn parti conservateur, nom n'avone 
jamais ealomnl* et que, dana cette affaire, neas 
n'avons pas reçu la moindre ésUboneaare. (Très 

M. Halgan. — J'attends la répons* da gouvar-

Discours de IL Loubet 
M Loobet mont* rapidement à 1* tribune 

el lépond avec véhAm<»*e*. 
M. Loubet — Je auii heureux que M. Halgan 

pas parlrsneniaire. (Bruit). 
H. Le*b»t — Jeta maintiens. 
M. 4* L a r e i a t y - J e répéta que ce langage 

af, Fstrr -Mais, M. es Lareintv, il ne c'a-
dreaee pas A vous. 

If. Loubat. - Je suis banni , dll-il que 
l'interpellation ait été repria*, pour pouvoir ré
pondre A une imputation qu'il suffit de rapou-
ser du pied. ( Eielsmattons à droite.) 

Mo* eon a été prononcé et j'ai I* droit de m'ai-
P &B *4r* *• • M. Soinoury, a* limiBIII—esl 
dn taBBtarv*.T*et tait aettetsr ,4a*a ^ ksnaa, 
par ordre du rnleeeesade lllsHltl ,.~Mm* Osata 
pour lui proposer je ne sais « w aasvAM. 

M. arombn, (de la dro>>. —tVOue S* l'avons 

H. Loubet. — Js «nos remerees. 
Dans tas prwmters )t.nri de janvier, j'étais pré-

aident da conseil, ministre d* l'intérieur et ]'sc< 
ceple eompl*teen*nt la raspowahéllté da s* q 'ej's 

aee*ux. A asorder c 
lie:te demande av 

M. Costa. 

. is qua 

été faits par le sseréUir 

M. taitbat fsil l'éloge de M. Soinoury qui. pi 
dsnt sis mois, a été sous se* ordres et qni! s 
apprécier. Puis il explique que la décorât i 

i 81 
Fù 

Cette liste n'était que ta rapport Plory, avant 
trait A la publiait*. 

Je ae connais pas d'autre liste. Je n'a* al jamais 

Si j'an «vais su ans sntrs, quelque pénible qu'eût 
été mon devoir, ta n'enrais pa* hésiter A 1 •accom
plir (Applaudiaasmeate rspéiés). 

H, d* l'ABgl*-B«auma*olr. — Vous avet 
fait l'éloge de M. Somourv comme directeur de la 

ta déplacer et qu'il 
ilt donné i 

aie. EspLq 
ives été ubii 
i démission ' 

Discours de IL Tolain 

Eh t 
le devoir d'nn honnête homme est de la produirai 

Je vous mets sa défi de prouver va* accusa 

Mais voua attendes ta* élections pour nous eom-
batlre. et c'est ta grand «otnplot da* ennemis de U 
République qui veulent 1a renvere*r. 

Lee vrais criminels sont eaux qui, après avoir 
dilapida des centaines de million*, essayent au
jourd'hui de se poser an victimes. (ApplaudUs*-

L* parti répnUieaia doit punir les délai 11 r 
s avoir confiance dans 
imposent et ne pas se méprendre 
emmeneée peur détruire U Kipabl 

intégres q il 
ta campa-

uma. (Ap-
BSl saura ta 

Discours de IL Constans 
M. Conitaaa — Ja 

elarstion que je faisais 
Oa m'a dscoandé : s < affirmé qu'es eoaaatl 

d'eaquét* ; Je t jamai* eu de 
.aie et js a'*i pu la Iran»m titra au présidant 
tépnhlique. 
Je crois, an aurplns, qu'elle n'existe que dans 

er ainss i msginaUooe. 
On a dit d'abord qu'il v en avait 171, puis 1&4 

mis 104. 
Les listes devraient avoir fait leur tsmp*. On de-

On produit, en fait de 

iréeenl* dee sénateurs députés, jamaia 

L'orateur dit que es* listas A droit* comprennent 
des gsas de la gauche et qu'à gauche elles ne com
prennent que dea membres de la droite (lolerrup 
Ûon. On rf'). 

Je n'abuse pu de ta tribune ici. 
14. Halgan. — Vous vous réserves. 
M. Cooetaas - Mais je nejx voue dira qo* 

. « scandale soat inutiles. Il v a un pars qni veut 
da travail, de ta pila et du repos. II faut revenir A 
an an re ordre d'idées 

Lsiiserlajun.ee (sire son devoir et fartons 
le notre. N intervaaoas pas dans soi travail : 
Noue tairons ainsi evec lee légeadee et il faut s* 
rappeler sua, «ceaaal—re et aoeuséa esroot.au mo~ 
menton l'on s'ex îiqsM, eontondua 4aaa la même 

Discours de IL Àudren de Zerdrel 
K*iar*l. — Je ne soi* pas d* 

ceux qni cherchent plaies et bossas. 
11 f a p*a da !*•-*. quelques-uni 4e nos eollè-

«»*• •easeaesst «tas y»***— «a iuaiie* : le fui d* 
•saut qui s—striai I N ta privitége de rimasuait* 
devait Mrs taré pour «eu st j'ajoutai que ta ser ta 
heureux devoir aos «plléguee rentrer le froot haut 
dans cette eneeint*. (tréa btan A gaucheL 

wat possr uns question au présider 

dsnt le mois de janvier. 
exceptionnels rend 

nfaojie ; ta 'presse commit 
use vemame umiaation (Brait). 

M. L» Br*toa. — U faat peurauivre M. Yves 
lût. 

H. Loubet _— Je préfère la tribun* pour m'ex-

e garda dea 

ottalatre d* 

Silaourr, eoa u-soberdonné, s été accusé 
o exercer uns arassloa *ur Mste Colla On a dit 

Îue M 9*HMMiry avait «taotanié A Mme Cottu de 
onoer lea nome des mscahree de ta droite. 
H. de Ksrdr*!. — Est-il vrai que M. Soinoury 

sit reconnu es fait, par euphémisme si l'on veut, * 
le courd'aSBlassf r ^ ^ r ^ 

Discours de 11 Ribot 
H. Rlbot. — Ajouter quoique ce soit ans expll-

sations de M. Loubet s*r*il uisaquer de respect 
su Sésst. 

Je n'ai pas A «éreadra H. aotaoarv contre les 
atUq ies Injustes do it il a été l'objet, Ja ae corn-
mettrai pas la tteheté d* l'abandonner. 

La président du ooa*eil renouvrllo s*i ex
plications d h er 4 1% Chambre. 

M. d* Lareinty. — Voui aUsqut 

pliquer. J* n^i j-.ni» 
garde de* SOBBBX. Il 
eceaas de repoque'a eu une I 
niqnée. comme c'était son di 
l'intérlsur. (A droit* : Ah 1 ) I H. Rlbot explique A a 

LES ORDRES OU JOUR 
U. Rlbot. - U «ssaané* au Sénat. 4ÉI4L «a 

rdra du jour de connues. 
M. HaLgan. - Nous 4>maa4oas l'otdi* k l H J 

M. Merlin. — Noos proposons l'ordrs d* jo*r 
ulvsnt voté hier par la Chacahre : 

Baajas» 
tleci asi lvr* • •>• «aua 
tomt* Isa !aaal*r« «t a, 
*1*Vlsxra>U*>a|> saM atosivti 
ri l 'ordre dm Jomr. a 

H. Licombe imute pour l'ordre du j s u s a r 
M. Trarieux déclare qu'il leet tataawr eariaér** 

las quealioas dont la j as îles est saisi*. — Il **** 
pose l'ordre du jour suivant : 

« L* MémsU 4 4 e M « a s i s t M l g . 
• • • « « e r M T • • vota IsM) al<plsj|aSM| 

l 'ordre ém J « « r . x 
Lt Mnit'n Mt 0QT.rt lur l'ordr* da Joar 

par et «impie. 

Pour . . . 55 voix 
Contre . . 213 -

L'ordre da jour par «t ainple «ft npMM#. 

Vote de l'ordre du jour de confiance 
Par ft>8 TOix contre 70 ,1* MtM< 

•coorde la priorité à l'ordre l a lo»r 
Merlin. 

La première partie eat adapté* à 
mains lereea. 

La deuxième partie eat adopta* par 
100 voix oontre SI. 

L'ensemble de l'ordre d* Jonr eat 
adepte. 

Le Sénat adopte na projet 
de diTerset Uffoee da iihenila 
journe i jeudi 

La séance est levas i b hsorss 10. 

i ds fer pela s s-

I.V SfUNCI 
Ls sésnee sst oererte i dsnx hearss aoas 

ls prisidsoee ds If. Ossleslr Parier. 
Lectars est doaaai da procès verbal ds 1s aesnee 

"INCIDENT JQUBOIS-DOUIES 
M. Jolibeés. - Hier, J'ai M* rappeta * *%j»dw 

M. Uosuner a.', cri* queiqa* ehosa qa*ta B'at j M 
blea aataodu : je Ils 4 ÏOffieHl ne*» satsTtsav, 
* Voua êtes 4* *saa eut *** aeoaa* J 1 * 1w*ta* «•• 
IBM. * Js aoeam* M Weser é• - — 

H. Doumir. — J'igaoesésq 
gés euMeot été oaeanàus par h 

M. Joliboia ioar "-

LS dm tn Ml ira brait tnfartuf. 
M. Doumir — J'estima qus lt justice, r*ai4 

Ses es psr M. Buurceois. vaut h<e* ta TO 1rs. Il B > 
s su tUas ma peasos rasa 4* par—BB*1 4 M, Js4tC 

J'eetime que Isa ooaiaii-eiaas mim* 4e 18>1. 
(Rumauri i drottal, éisientons proitltutloa de ta. 
juetioe et je ta muette*. 

La justice liambtK Um s i 
se reprocher, (Exclam tioo C 

M, de B*raia. - El la liaule^nur, 
M JoUboia. - M. Doaaaerm'a dit: t 

4e osux qui oat prostitué le justice, a 
«t. Doumsr. — Oui, 
M. Joilbois. — Quand oa jugs, en véciti 

d'.njurisr. Vous étei m il foncl* 4 f in «as « , „ . 
IKmpire. Vour faites regretter l'Eauir*. 

M, Doumir, — Je n'ai pas injurié M. rnllsaia 
j'ai p .rie da 1. jnetlee ds l'tmplre. 

J'ai vieé uniquement les commlaeloas miZM* 44 
je mainiienaqueo'étaitaBe pvoetHuthm de ta JBS-

L incident «at dos. 

L'incident Gauthier de Glagay 
H. Gauthier ds taUsjar. — J* ssasaBSBal us» 

renifles ton aa proels v*rbal. 
Hisr, un de nos collègues a rapporté uns alUr-

mafcon p^ovajsnt das tasideavs du pista. 

parois ' ^ * M t " ^ M " N m * • * * • * V " " 
J'ai I* texte de la stéaugrepins d* I astsUssea 

'"v'oi t C h ?! *?nl*'"'***«»*' s T C ! 
I.e président* — Je voue interdis d* dire aoa 

quand j'ai ta texte devant lea yaux. 
D* *•]»« reotlloations ne doivent venir 4ue 

FeiHiUlon d* l'^vspisr de Bstfbata-Têuretint W 

TAHTE BERCEUSE 
es, une félloité douloureuse.ear 

e angAe de regrets. J'jurai Bads 
los yeua le rtte dont j« n'ai p»fc 

fri 

rouliu'MBi*" souffrir auprès d* 
ni. charme. 
iilendit un mot... aa r*g*rd na 

fUle a va t oa* immobilité de statue. 
— Valérie 1 . . . 
Et U avança ses deux mains frémissante» 
craignait d'avoir trois** cati* âme si d4ll 

i battement 

n'lai pardonnait e s* oontMts 

— Je verrai Oamalnt, moMienr tlrta 
dier; la sMS-snoi oroir* qa'aatr* elle *t voui 
réloignemant si Ttt* snrv*BO petit être suivi 

tenait 4 Germaine. Alors, peu 4 peu, sa fit 
i grand aasoupissement dans son cosur. 
le «tait restée longampi engourdi*?, comme 

eadolorle. Et lorsquelle se réveilla, ear o* 
fat un réveil, elle fut surprise de se trouver 
trtscalms. Non pas qui Julien fût oublié, 

il devint pour ainsi dire Impereonnel, 
moiir, seul triomphant, mais l'amour 
aimer, dern-ura dans son être, pareil 
i*rre caché qui o'at'end qu'un irono 

d'arbra pour ti'élanapr vers le ciel. 
Quand elle avi.lt inL»rrogé sa nièce sur 

Julien, prèle, ai la jeune Ûile rMstsiL à lat 
chanter le* louanges de son Saucé, elle avait 
du faire, sur tlle-tnéme, un bien douloureux 
•ûtort, Cetti fois, en se mên^gêtni avec Ger-
soalne une moeantm elle ne «-onffrait d»*jà 

et ne considérait satta démarche que 
comme un devoir maiernel, 

glle Be voulut point brusquer l e s ohoses, 
cprUla*. si elle allait droit au but, i* s* 
' wtt'T A lVntAtemr-n1 le pus opinl&tre. 

Ouaut aile prit G-rmain-, par le bras , our 
m.men't' dupe ta p»rc. quelqn« jottr* apréi 

„jtt* conversation, elle le lit comme sans 
arriérT-pon-é*. désireuse ée ne pas I «ttrayer 

à 

Obi tout .al fini 

laissant •**». 
En ail*, sacuns j 

canrlid* •* « bono- , 
comme «a* faute d* s* réjouir d 
r-atastropbe. La ptnsAe a* lui ea v .u . . . ™ . 
U M graad*pHi* pour ces deux êirea qui ne 
n'étaient pas compris; aa peu d* frayeur de 
cette affection naissant* devinée chex J*t.«* 
«t qui ssas doute salrsalt s'aviver d* tous M* 
f ou venir*, sa aaroxiitar de tout** les f.utes 
teommi***. Voilé e* qu'elle éprouvait. L amour 
càêi Valérie n'allait point s*a* le devoir et 
n'avait pas lea ttuaultaeaaaa vtoaaacaa d on* 
passion. Carias ail* avait b«awnp *ou«*rt 
fi* e* martag*. CwUs, elle avait bien P IMT4. 
Bta était fatum*. Uni* «a* i M « ••«••» 
pas*** U doulwr s'état amortie Jnltaa 
Ittalt aardu pour «Ile, pnttqo* Jottea sapar-

t de ae' la point m«ttre ear s*e g*rdas. 
Peu 4 peu, des e^quetterlrs fémsaines et 

es nouvelles de la contrée, sujet ordinaire 
d* I*i.ra ciuseiris* depuis qu enlr* elles I* 
mifiage avait changé le* relati « s aatlmsa 
d'auti^foia, elle amena r»ptretiea aurGr»a-
ditr, sur aea projet*, sur l achat d* l'KûbiBa 
auf le1* ami-iiious saas sees* rpnelssantea si 
Jévnranle" du baron, pats elle mit habile
ment, sur |a compte de (M tracas d'iHa — ' 
tristes»* du mari d* OernuiBe. 

Germa ne protesta, ne s* doutant pas du 
piège qui lui était 

s- Jefaunre, tant*, as* ta te trompe*. Tu 
vois mal. Pr*uc«up4, saaa daata, et caJs i* le 
comprends. Mais triste pourquoi le seruil-il f 
Il f»!** avoue t 

— Ob I non, ob t aoa. 
a -Dot . lui vi*adr**tsatris4ess*t Oit 

•ft ." 
4- U. Grandisr m* parait tréa doux et très 

alkMtneux. Lorsqu'il rsatr* d* son travail. 
! aprè* d** journé** bien faUguaaUa aouveot, 

•m Ré'i>ond»-tu plomement à ion beoin de 
tendre*.e* T 

— Ne vas-tu pas croire que je n* l'aime 

L'uimrts tu comme il faut qu'il soit 
titnéf 

Elle haussa lea épaules. 
Ma roi, s'1 a une façon particulier* d en

tendre l'amour, ce mon»i*ur, je n* demande 
paa m eux qu'il fsesa non éducation, 

-r Comme tu parla* d* lui I 
— Caat quil n'est pas saaa m'éaarver, 

quelquefois. 
— Tu voie bien? 
— Eh l ie a* ls nia pas! 
— Mai que lui reproches-tu t 

Peat-etnl 
Que <•eug-tu dix* ? Ht la jeune f«mm«, 

dèeoncrtée. 
Ln tante a* pensait pas A mai. 
— Tu a'ea pas onpable, malt tu s* Bar l 

chemin qui conduit 4 i'ind.f*r*ae*, * aon A 
l'aversion. Tu l'a mata pourtsnt, 
marie»? 

- - Jel'simesneore. I 
— Alor*. montra-tot pins doaoe, plas pré

venant*... plu* tan ira. . , Ton mari, de terne* 
•a tempe, a beson d na sourire, d'ua* bonne 
parole... c'eat al pou dechcae... Et *'wl tout 

ia»p*r*eptibta haussement 

—'tu parle* d'i 
dei coulaural,.. 

— Enfin, «ssaje, insista la tant*, fais aa 

— J* 1* T*QX bien, dlt̂ ell* av*c laaautade 
Et elles perlèrent d antre eboea. 
Valérie a* prit. natur*U*aa*nl, 4 ob—rvsr 

Aveil. 
Cest ainsi que n'ayant jamais rien renier-
aéd'étrsnge aux haUtupUes vi*t*a de M. 
a Ménestreau, elle liait par ir^aver qua ses 

vislts*, doat Tt plupart étaient faites *n Tsb-
" " i tréquentei 

raprses dn 

qui s* passait daas ne méneg* 
Toat là tesiM qu' " *~ 

•oupaeaa a* piervin 
a elle ta •rayait •••» l*t 

veafr. Katatt-

Ila s'écrivaient. Et pour cala même, il* 
avaient pas besoin d'intermed aire, car 

Germaine allait glisser a & lettre dans un trou 
ir qui entonratit le parc, rebouchant le 

nuire côté celaient 1rs bols et la cam-

ï n'avait qu'à a approcher de cet ea-

pi[e fnt effrayée 4 pluaiwr 
droit dont Ils étaleri 
ilonger ii main dans le trou 

, de* regarda Imprudents, nVm* de* mots 
interrompus par son arrivée subite. 

naquit, a m vt, héla* I bi *ntot, 
de certitude. 

Si Germaine, aoa enfant, la fillette adorée 
d'autrefois, n'éigit pas tontaèe eu«or*, *tte 
était en danger, assurément. 

La première pensé* qui loi vint daas la 
généreuse bonté de son cœur, ce fut qu'elle 
la sauverait, qu'elle l'arracli*r*U 4 oa danget 
pour la rendre 4 son mari, ear Garmstn* 
perdu*, c'était d'elle-même quelque ebose 
ju'oa lui aa-enat, un peu de eoa-sang, na pea 

Peaataat tes pasmiera tenaaa, sait qu'il n'y 
eélrtaaaa effet, soit m e Gérait ne, prévenue 
par aoa dernier entretien avec sa tsnte, se 
mit davantage tar ses garde*, il ne fut pas 
possible 4 Valérie de découvrir la mo odre 
imprudence. 

l>id*a.»*at la teooe fcmiae s* défiait. 
Mate r en n échappait plas A eaa esprit s 

éveil. 
La tente remarqua qu* af. de Ménaatreau 

venait moins souvent A Chantepleurs, 
CeMdtBt, Il n'avait pas quitté l'EcUfij . 

les aÇaffea n étaient pas terminées, e\ même 
trajnaU*atafca^tiêremant an longueur. 

l a tirai qua s*s vUltes s* û«s<mt pioj t 
Germa a | n'en paraissait pas tatretnent 
tffeetatT r 

V»l*ri* en. conçut des sonpoons. 
— Ottt i s'éor vent, oa il* • • voient «n se-

eret.eefirt.elta. 
Ht ette tmrveilla n alèaa p l u attantiv*-

aaaat. 

l i y plai 

La tante guetta Germaine, cachée derrière 
•s broussailles. 
Ce fui ainsi qu'elle la anrprlt, 
Voulaat ae randr* compte do point où na 
ait cet»* Mapante Intrigue, aile laisse partir 

Germaine sana sa montrer. 
Puis elle alla retirer la lettre, 
Et eans remoids. sans hésiter, n'ayant 

, l'une envie, qu'an but, sauver la malheu-
Mita* d'une chute certaine, elle décacheta 
l'enveloppe. 

La lettre n'était paa très longue, mais conv 
bien expressive I 

: Je vous atsnre, Bernard, este a vis de
nt i ru possible pour moi auprès de mon 
ri. Qui, jetrtia fi votre amour. J ai con-
ace en voas. 9 i t l ie défiais, est-oe qu* ie 
ls aurais dit quels vous aime? Est-ce qu* 

jevous écrirais? E-t ce que je vaus aurais 
na répète encore i a Je suie 

Sréte 4 pertir *v*c vous. . . â fuir sa château 
ont J'ai mslotenanl horreur, 4 m'en aller an 

loin, seul avec voue... dans aa* contré* où 
personne ne non* conasltr*, oïl l'en crois* 
«ne je su's votre femme, à mon Bernard, « 

" " aurai pas 4 rougir d* vos* aimer l » i 
s* défendait encore, mais al malt 
femme qui écrit cas chosas-1*, «at A la 

merci d* la premier* occasion, de la première 
hardie***., elle Mt perdue... Voila c* aua 
s* dit U taata, 

EU* a* trouvait dans uae siagullére pet> 
pi**»*». 

•lia avait rep'acé la lettre, sous eavaloppa, 
daaa te mur. 

IMe elle se retira, taotamenl, boutevaraè*. 
Avertir Julien Grandler, elle n'y najr t l t 

---, p... ejttju 1. ^ ; i ^ a j * | 
••J aaaaa a»» sapt eirvatarv * * . • * » * 

Il fallait agir seule - ' — . — i i nnajBiaiajTr 
De quelle façon aérait aernatyis paaraa 

nièce une nouvel** A**aarene? N'y tvaiMl 
pas A craindre qne cette téta folle, v 
aon **cr*i découvert, n* prit pear et na'l 
allftt chercher, dans lea bras de M. d* JL 
neatreto, une protection contra la colère j 
son mari 1 

C'était ce oonp d* tftie, surtout, qall fal-
Lait redouter. 

Aller trouver M. de Méawtrasu? Etalt-oa 
poisible? De la part dune jeune fille, queûa 
démarche délioatet 

Elle garda pour «lie n déooarerte, aaaaa 
redoubla de vigilance. 

GermaiaeetM.de Menestreaa 
datant réguliérameat. Il était facile fi la 
d* s'ea assurer, par 1** allées t 
nièce qui semblait affectionne) 
librement depuis quelques j< 

.yjortXraX»-" 
r s l s m a S w l . ' 

t femme — Valérie le f 
siarprseaU sosrseat 1 . 

iguaa heures i rêvasser, èta 

>it i W 

es a rêvasser, < 

bieo, en l'saseaes de sea nrsr, alla a1* 
malt eses elle, Beurreet É " 
prSIaals as Irtf uealea et TtarM _ _ 
Elle ecnvsit asae Joule à M. ds MSL 

Cressaatsmai de jeur ea )ae* le Ipaet aat ts , '• 
s»paraît as Jull.s. al si Varatis n'y s«4ee«a,'> 
lealaareiaalr — — ' — • - - - —"••• 

- 04 aa set it-allet... Ne as trsms-t U paa 

Staomasaan 
sœMaaW paaaat de ViMHK 
sales reaJree^aptsr ..Waral 

aa asalato.se... eslal «as fat roan ' 
sas Mares... Ella rsparaalt sMeiX 
alasi ls jants raaaataT.. assUriu i 
sauver, st toas la» asa 
bonst, «elsaeare» 
plaSt.rdT.... 

(i luinej 

to.it
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esroot.au
j-.ni�
avi.lt
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